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1
Laure


Je trie les derniers papiers qui traînent sur mon bureau et éteins mon ordinateur, avant de ranger dans mon sac le contrat que je dois faire signer ce soir. Je soupire, ma soirée est loin d’être terminée. Et pourtant, je suis épuisée.
Fin de semaine. Plus de soixante heures de cirage de pompes pour de futurs clients à mon actif. Je n’en peux plus. Je n’ai qu’une envie : m’emmitoufler dans une couette chaude et oublier mon stress dans les bras protecteurs de Matt.
Malheureusement, je ne suis pas près de rentrer chez nous. Je dois encore assister à un concert, finaliser ce fameux contrat et boire quelques verres pour fêter ça. Conclusion : j’aurai de la chance si Matt est encore éveillé lorsque j’arriverai.
Les journées se suivent et se ressemblent…
 
Je suis assistante commerciale dans une entreprise de distribution de musique en ligne : mon premier emploi, et déjà mon lot de responsabilités. Je suis en première ligne pour contacter de nouveaux labels et promouvoir nos offres.
J’ai conscience de ma chance. Travailler dans la musique, côtoyer des artistes émergents, être invitée à des concerts privés, cela pourrait ressembler à un rêve, mais je commence à ressentir le poids du rythme auquel cela m’astreint. Entre les heures au bureau et les soirées avec les artistes, je n’ai plus une minute à moi.
 
Je m’apprête à partir pour retrouver Adèle, ma meilleure amie – que j’ai réussi à faire inviter ce soir –, quand la porte de mon bureau s’ouvre : ma boss, Rachel. La voir débarquer n’augure rien de bon.
– Il faut que tu m’appelles ce label, lance-t-elle en entrant sans prendre la peine de frapper, et en déposant un mail imprimé sur mon bureau. Je devais le faire cet après-midi mais je n’ai pas eu le temps. Ils sont encore sous contrat avec leur distributeur mais j’aimerais commencer à parlementer avec eux.
– Tu veux que je fasse ça ce soir ?
De toute évidence, je n’aurais pas dû poser cette question. Le regard noir qu’elle me jette signifie clairement qu’elle désapprouve ma protestation. Comme beaucoup d’autres choses, d’ailleurs.
Depuis six mois, c’est la même rengaine. Je m’éternise des heures durant au bureau pour l’aider pendant qu’elle part retrouver son mari ou se pavaner dans des soirées privées pour « représenter l’entreprise ».
– Oui, ce soir.
– Mais le concert…
– J’y vais à ta place, coupe-t-elle. Je veux m’assurer qu’ils signent. Il y a trop longtemps qu’ils nous passent sous le nez. On ne peut pas se permettre de tout faire foirer maintenant !
Je tique. Elle croit que je ferais tout foirer ?
– Tu as leur propale avec toi ? me demande-t-elle ensuite.
Bien sûr que je l’ai avec moi ! Elle me prend pour qui ? Cela fait des mois que j’ai repris le dossier et que je bosse comme une dingue pour recruter ce label. Comment pourrais-je oublier le plus important le soir où je dois enfin finaliser notre accord ?
Avec un sourire contraint, je ressors les feuilles que je viens de mettre dans mon sac pour les lui tendre. Elle les attrape sans rien dire, puis me regarde, avant d’ajouter :
– Je veux un compte rendu de ton appel dès que possible.
Je m’oblige à rester silencieuse et à sourire. Ce n’est pas la première fois qu’elle me fait un coup comme celui-là : attendre la dernière minute pour me refiler le travail qu’elle n’a pas fait ou pour tirer les bénéfices de mon avancée sur des dossiers importants. Je ne dis rien et me répète une fois de plus que je le fais pour l’équipe. Je suis dans une petite boite. Se mettre en avant ne fait pas partie de leur politique. Du moins, c’est ainsi que je le vois.
Et si, au fond de moi, me voir retirer des clients me reste en travers de la gorge, je devrais trouver le courage de m’affirmer. Sauf que je ne l’ai jamais fait, ici ou ailleurs. Pourquoi maintenant ?
– Si tout est ok pour toi, j’y vais.
Non, tout n’est pas ok. Mais est-ce que j’ai mon mot à dire de toute façon ? Je la regarde sortir de la pièce et disparaître aussi vite qu’elle est apparue. Et c’est tout ? Pas un « bonne soirée », « bon courage » ni même « merci » ?
 
En soupirant, je tire mon portable de mon sac.
**Moi : Changement de programme. J’ai un truc à finir.**
**Adèle : Encore ta chef ?**
**Moi : Oui…**
 
Je ne m’étends pas plus en explications et attrape le téléphone pour terminer au plus vite ma « mission surprise, si importante qu’elle ne peut attendre le lendemain ». Le coup de fil s’éternise. Je dois rester professionnelle et à l’écoute. Surtout pour ce genre de client un peu réfractaire au changement. Lorsque je raccroche, une heure de plus est passée.
Je jette un œil sur mon portable. Finalement ce changement de programme a un point positif : il est encore assez tôt pour que je ne loupe pas Matt. Il ne doit pas s’attendre à ce que je rentre maintenant et sera d’autant plus content de me voir. Je me réjouis à l’idée de pouvoir passer du temps avec lui au lieu de négocier au milieu de la foule, sur fond de musique assourdissante.
 
Nous nous sommes rencontrés il y a cinq ans, alors que j’entamais ma première année à la fac. J’avais dix-huit ans et étais encore une jeune étudiante perdue dans l’immensité de la ville. J’avais poussé la porte de son agence immobilière pour trouver un appartement et le coup de foudre avait été immédiat. Il faut dire que j’avais un physique plutôt pulpeux à l’époque et qu’il avait plus d’un atout pour me faire succomber. J’étais grande, avec une poitrine opulente, des hanches voluptueuses et un ventre légèrement arrondi, de belles courbes féminines dont je ne me servais jamais. L’unique fois où je les avais offertes, à mon premier et seul amour du lycée, celui-ci m’avait quittée une semaine après. Je n’avais donc pas l’habitude d’user de mes charmes, ni la confiance nécessaire pour cela. Mais le regard de Matt s’était illuminé dès qu’il m’avait vue et il m’avait ensuite fait la cour à la manière des plus grands séducteurs. J’avais d’abord résisté pour la forme, puis je m’étais laissée gagner par l’ivresse de ce corps d’apollon qu’il m’offrait sur un plateau.
 
Aujourd’hui, mon physique n’a plus la même saveur. Entre le stress des examens, celui de ma recherche d’emploi, et maintenant ce boulot pour lequel je cours partout en sautant régulièrement des repas, j’ai peu à peu perdu ma belle silhouette. J’ai vu avec désespoir ma poitrine rebondie s’aplatir, et je n’ai plus vraiment de chair sur les cuisses, les fesses ou la taille. Des chairs auxquelles Matt aimait s’accrocher. Il ne m’en a jamais fait le reproche mais je sens que le regard qu’il pose sur moi n’est plus tout à fait le même. Et il lui arrive de me glisser que mes formes du début lui manquent.
Malgré mes efforts, il semble que je ne puisse malheureusement pas y faire grand-chose. La pression engendrée par ce premier job me reste constamment en tête. Je veux faire mes preuves, montrer que je suis capable, ramener de l’argent, aussi. Parce que Matt, de trois ans mon aîné, a largement assumé notre quotidien. Et ce malgré l’aide de mon père.
Je veux bien faire. Autant dans ma vie professionnelle que personnelle, ce qui commence par faire en sorte que Matt ne cesse pas de me regarder. Qu’il me désire encore et toujours. Je vois bien qu’il s’efforce de me rassurer. Mais c’est plus fort que moi, je me dis que mon corps ne lui est plus si agréable. Ce qui n’arrange rien à la situation car ce nouveau complexe ajoute une couche supplémentaire à la tension qui m’anime en permanence. J’essaye de me laisser aller, mais même les cochonneries que j’ingurgite n’y font rien. Je ne reprends pas un gramme. Une seule chose sait me faire tout oublier : le contact de nos corps. Je ne pense alors à rien d’autre. Juste à nous. Au fond, je devrais prendre un peu de recul et relativiser : même si je n’ai pas forcément eu les bons exemples, je pense pouvoir affirmer sans craintes que notre amour va durer et cette certitude me comble de bonheur.
 
Cette soirée de retrouvailles arrive au bon moment, elle me permettra d’évacuer tout ce stress pour affronter une nouvelle semaine. À cet instant je n’aspire plus qu’à une chose : passer enfin un moment avec lui. Pour que la surprise soit complète, je décide d’aller chercher un bon repas thaï dans son restaurant préféré et de le lui rapporter pour que nous le partagions ensemble.
 
Lorsque je rentre dans l’appartement, je suis surprise de voir que tout est éteint. Nous sommes à la fin de l’été, il ne fait donc pas encore tout à fait nuit, mais assez pour que je n’y voie pas grand-chose.
Nous habitons un trois pièces, à l’ouest de Paris, dans une banlieue assez prisée. Il appartient à Matt, qui l’avait acheté avant notre rencontre. Je suis venue y habiter pour nos deux ans de relation quand il me l’a demandé de manière romantique lors de l’une de nos balades au bord de la Seine.
 
Mes yeux s’habituant à la pénombre, je décide de ne pas allumer et me dirige vers le canapé pour y déposer ma veste, mon sac à main et notre repas. Je m’en occuperai plus tard. Mon envie d’embrasser mon apollon est plus forte que tout. Il doit être dans son bureau, au fond du couloir séparant les pièces de vie de la partie nuit, parce qu’il n’y a aucun signe de sa présence dans le salon ou la cuisine.
Matt était un célibataire endurci avant de me rencontrer : fêtard, parfois queutard, le cliché mâle dans toute sa splendeur. Son appartement était le reflet de sa personnalité : masculin et ordonné. Un lieu décoré sobrement qui montrait son goût pour les belles choses. Je suis fière d’y avoir su trouver ma place. Je n’ai pas encombré ses murs de cadres aux mille couleurs ou son couvre-lit de coussins à moumoutes et de peluches de chiens. Non. Nous avons su mélanger nos goûts et, aujourd’hui, nous nous retrouvons dans un décor moderne avec quelques touches de fantaisie. J’ai eu, tout de même, le droit de rapporter quelques bibelots !
 
J’entame mon avancée vers une des deux pièces où je suis certaine de trouver mon homme, la main frôlant les placards à ma droite pour me permettre de mieux m’y repérer. J’ai vraiment hâte de me loger entre les bras de Matt et de sentir son odeur envoûtante.
L’eau qui coule dans la salle de bain accessible depuis notre chambre me fait mentir. De toute évidence, il n’est pas dans son bureau. Mais c’est encore mieux. J’esquisse un sourire à l’idée de ce que je pourrais faire en le rejoignant : me serrer contre son dos, caresser son torse, ses fesses, éveiller son désir. Ma fatigue semble subitement bien loin.
Je m’apprête à ouvrir la porte discrètement pour me glisser dans notre chambre puis à ses côtés. Mais mon geste reste suspendu. Je me fige et perds mon sourire coquin. Un gémissement aigu vient de retentir. Suivi d’un autre beaucoup plus viril. Qu’est-ce que… ?
D’autres râles s’enchaînent soudain. De plus en plus forts. Accompagnés de mots crus qui me dégoûtent. Je suis glacée d’effroi, paralysée par ce que j’entends.
 
Ma main est toujours en équilibre au-dessus de la poignée ; mon cerveau refuse d’analyser ce que lui transmettent mes perceptions. Je n’arrive plus à bouger. Ma respiration est bloquée, suspendue à l’inacceptable. C’est impossible, n’est-ce pas ? Matt ne ferait pas une chose pareille ! Pas chez nous ! Pas alors que je me tue au travail ! Pour nous. Pour notre avenir.
 
Les gémissements féminins redoublent d’intensité, me faisant sursauter et reculer d’un pas, comme heurtée de plein fouet. Mes yeux ne clignent plus, ils sont fixés sur ce battant clos.
Je me mets à trembler. Mon cœur se brise dans ma poitrine. Ce que j’entends ne laisse pas de place au doute.
Je ferme les paupières mais c’est encore pire. Les images montent en moi tel un raz-de-marée. Je me la dessine blonde et voluptueuse, aux yeux bleus. Tout l’inverse de moi. Il n’a pas pu prendre une fille qui me ressemble, ça n’aurait pas de sens. Il avait forcément besoin d’exotisme, de changer ses habitudes.
 
Un cri de jouissance retentit. Immonde harmonie mêlant sonorités masculines et féminines.
 
L’eau s’arrête quelques minutes plus tard. Ils doivent être en train de s’essuyer, peut-être même de le faire l’un l’autre, tel qu’ils ont dû procéder en se lavant.
Je suis en train de me torturer. La vision des mains de Matt sur un autre corps que le mien finit de m’achever. Je m’écroule sans bruit et je rampe sur les fesses jusqu’à m’adosser au mur de notre chambre. Puis je reste là, pantin désarticulé, alors que plus aucun son ne s’élève.
J’attends, aux aguets. S’ils recommencent, je serai aux premières loges. Je dois réagir mais mon corps en est incapable. Je dois me redresser, hurler, fuir.
 
La porte de la salle de bain s’ouvre dans notre chambre. Puis elle se referme. Ils ne parlent pas.
Après avoir été coupée, ma respiration s’accélère. Si un d’eux a une petite soif, ou décide simplement de sortir de la chambre, il ne pourra pas me louper. Je suis en plein passage.
Hélas, aucun d’eux ne semble vouloir quitter la pièce, bien au contraire.
Les rires m’atteignent de la même façon que les halètements un instant auparavant. Le son grave de celui de Matt se répercute en moi comme un tambour. Battant au rythme effréné de mon cœur.
– Laure a de la chance, déclare la voix de femme.
 
Cette voix…
Le ton sonne comme envieux.
 
Cette voix…
Ce timbre m’est familier. Je le reconnaîtrais entre mille même au travers de toutes les portes closes. Je l’entends tous les jours au téléphone. Il est identique au mien.
Ma sœur… Léa.
 
Quelqu’un s’amuse à arracher le poignard qui trône au milieu de la plaie béante dans ma poitrine puis à le replanter. Ce n’est pas possible autrement. Ma sœur se tape mon petit ami et j’entends tout, bordel !
C’est une chose de découvrir que son enfoiré de petit copain s’envoie en l’air avec une pouffiasse. C’en est une autre de découvrir l’identité de ladite pouffiasse, de se rendre compte qu’il s’agit de son propre sang.
 
Le bruit d’un nouveau gémissement me tire de ma rage et de ma tristesse si étroitement entremêlées, pour les alimenter l’instant d’après.
– Ne parle pas de Laure maintenant, s’il te plaît.
La voix plaintive de Matt est à vomir. Comme tout ce qui sort de sa bouche ensuite, qu’il s’agisse de ses mots ou des baisers que je distingue très clairement.
– Je n’ai pas envie qu’on gâche un si beau moment, reprend-il.
 
Est-ce que la situation peut être pire ?
– Pourquoi as-tu remis ta serviette ? lui demande-t-elle en riant.
– Tu as l’intention de me l’enlever ?
– Oh oui ! susurre-t-elle. Et de faire bien d’autres choses encore…
Et ils remettent ça.
 
Avant que les halètements ne s’accentuent, je retrouve l’usage de mon corps, la force de me lever sans faire de bruit, glissant sur le parquet tel un fantôme. Je me sens vide, brisée. La gorge brûlante, le cœur en miettes, une colère sourde prend vie tout au fond de moi. Elle grossit comme un tsunami balayant tout sur son passage.
 
Juste le temps d’attraper les affaires que j’ai laissé traîner – effaçant ainsi toutes mes traces –, et je m’enfuis de chez moi.



2
Laure


Dire que je suis en colère, dévastée, que j’ai l’esprit ravagé est encore loin de la vérité. Je marche aussi vite que possible pour m’éloigner de mon appartement, de ceux qui s’y trouvent.
Les rues de Paris ne sont jamais calmes. Ce soir, j’aimerais qu’elles le soient ; pour avoir le temps de remettre de l’ordre dans mes idées, pour apaiser mon chaos.
 
Je ne sais plus ce que je fais. J’erre une dizaine de minutes avant de m’engouffrer dans le premier bar venu. Un verre de whisky sec est le seul remède qui me vienne. N’est-ce pas le remède miracle à toutes les déceptions dans les films ? Une connerie ! Même après trois verres, c’est toujours aussi répugnant !
Cela a au moins le don de repousser la brûlure au fond de ma gorge pour un temps, refoulant vers mes entrailles la bile qui menaçait d’en sortir. Je suis étonnée de ne pas pleurer. Pourtant, les visages de Matt et de Léa se superposent devant ma rétine. Leurs corps l’un sur l’autre, leurs gémissements. J’ai beau fermer les yeux, les ouvrir pour m’assurer que je ne suis plus chez moi, rien n’y fait. Le temps s’est suspendu à ce que j’ai entendu dans ce couloir. Je dois être dans un état de choc plus avancé que je ne l’aurais cru.
 
Mes deux meilleures amies, Adèle et Maeva, arrivent vingt minutes après l’appel en catastrophe que je leur ai passé. Je suis alors en train d’engloutir mon quatrième verre. J’ai besoin de divertissement. Et de mettre des mots sur ce qu’il s’est passé pour savoir quoi faire.
– Laure ! clame Adèle en accourant près du bar. C’est quoi ce coup de fil paniqué ? J’ai cru que tu t’étais fait agresser !
Je ne leur ai encore rien dit. Au téléphone, c’était trop dur. Il faut qu’elles m’aident. Pour le moment, je suis perdue, sans savoir comment réagir. Je suis furieuse, déçue et anéantie : savant mélange, difficile à affronter seule. La révélation de la soirée est brutale. Le pire scénario qui m’ait jamais traversé l’esprit. J’ai toujours eu une confiance aveugle en mon couple. J’ai toujours eu une confiance aveugle en ma sœur…
– Matt me trompe, annoncé-je la voix brisée.
– Quoi ? répliquent-elles en chœur, comme pour s’assurer de ce qu’elles viennent d’entendre.
Elles ont l’air aussi stupéfait que moi. Mes idéaux n’étaient peut-être pas si infondés que ça, finalement.
Et oh la… C’est quoi ces manières de hurler dans les oreilles de quelqu’un qui a déjà beaucoup trop bu ? Quatre whiskys dans la tête, ça bourdonne.
– C’est quoi ces conneries ?
– Attends ! interrompt Maeva d’un geste de la main. Tu es sûre ? Que s’est-il passé ?
– Je suis plutôt sûre, oui, ricané-je en m’enfilant un… quatrième ? cinquième verre ? Peu importe ! Je suis rentrée et je les ai entendus. Ils avaient l’air de beaucoup s’amuser, si tu vois ce que je veux dire…
Je rigole. Pourquoi je rigole ?
– Comment ça tu les as entendus ?
– T’es débile ou quoi ? marmonné-je devant tant d’incompréhension. Ce n’est pas clair, ce que je dis ? Je suis restée derrière la porte de la chambre, détaillé-je. Ils sont sortis de la douche, ont fait une allusion graveleuse puis ont réitéré l’opération sur le lit. Celui où je dors ! Ils doivent y être encore, d’ailleurs.
– Et tu n’es pas intervenue ? s’indigne Maeva. Dis-moi que tu as pris ce connard sur le fait, rompu, et que c’est pour ça que tu es ici, continue-t-elle avec une note d’encouragement dans la voix.
Si elles savaient avec quelle pouffiasse le connard s’envoyait en l’air… Hors de question de leur en parler ! Affronter à voix haute une seule trahison est déjà bien suffisant.
– Non.
Je laisse traîner un silence lourd de sens.
– Non. Je n’ai rien fait.
 
Et me voilà : embrouillée dans des vapeurs d’alcool. Mais pas encore suffisamment a priori vu que la situation me paraît toujours insurmontable. Je suis totalement paniquée à l’idée de devoir rentrer chez moi, de renoncer à la si belle vie que m’a fait miroiter cet homme, lui qui est si profondément ancré dans mon cœur.
C’est la première fois que je ressens une peine aussi intense. D’habitude j’arrive à gérer mes émotions, mais là…
– J’ai tout entendu, me sens-je obligée d’ajouter d’une voix forte et bourrée. Dans les moindres détails… Après, j’ai eu envie de vomir, alors je me suis dit qu’il fallait que je me tire. Ils ne sont rendu compte de rien. De rien ! J’ai été aussi furtive qu’un ninja !
Je ris devant leur air effaré, mais mon ricanement n’a rien de joyeux. Il est trop douloureux pour cela. L’envie de pleurer remonte alors. Plus forte qu’avant.
Qu’est-ce que j’aurais aimé ? Que Matt se rende compte de ma présence et me coure après pour se faire pardonner ? Certainement pas ! Je me maudis de ma stupidité. Je suis vraiment aveugle ! Et totalement stupide ! Qu’il reste au plumard avec ma connasse de sœur ! Ma sœur… pourquoi ?
– Qu’est-ce que tu vas faire ? s’enquiert Adèle en posant sa main sur la mienne.
Elles n’ont toujours rien commandé. C’est dire si la situation est critique.
– Si j’étais toi, je lui broierais ce qui fait de lui un mec, à ce connard, crache Maeva.
L’image est drôle mais je grimace en entendant cette insulte. Matt n’est pas vraiment un connard, n’est-ce pas ? Je n’ai pas pu me tromper pendant cinq ans ! Ça me fout trop les boules de me dire ça. Je suis quelqu’un de foncièrement gentil. On ne fait pas de mal à quelqu’un de gentil. Si ?
 
Ma sœur n’est peut-être pas la première. Et s’il y en avait eu d’autres ? La douleur dans mon cœur s’intensifie. Oui. Il y en a eu d’autres. Au moins une : son ex, tout au début de notre histoire. Et j’avais pardonné car, dès le lendemain, il m’avait tout avoué. J’avais décidé de lui faire confiance… Celui qui me traite de « godiche naïve » maintenant a absolument raison. Voilà où je me trouve cinq ans plus tard, au point de départ !
J’ai beau chercher, il ne m’a jamais donné de raison de douter de sa fidélité. S’il a joué avec moi de nouveau, il l’a fait en toute subtilité. Mais ce doit être le cas de tous les infidèles, non ? Dire que je le croyais repenti, chagriné de ce qu’il m’avait fait. Romantique, aussi. Si romantique. N’ayant d’yeux que pour moi. Ce que je peux être naïve.
 
Il a fallu qu’il choisisse ma sœur. Pourquoi ? Elle me ressemble. Je ne vois pas vraiment l’intérêt… Ah si, ses formes sont divines. À elle, il peut se cramponner !
J’ai envie de m’arracher les cheveux. Mes pensées partent en vrille et s’emmêlent. Qu’on me donne un coussin pour que je m’écrase la tête dedans. Que je dorme enfin. Que j’oublie ce cauchemar.
– Tu dors chez moi, ce soir ! annonce Adèle d’une voix qui ne laisse aucune place à l’objection.
J’acquiesce d’un mouvement de tête.
 
Un nouveau verre plein se matérialise près de moi. Je l’avale. Les filles me regardent en fronçant les sourcils.
– Depuis quand tu bois du whisky, toi ? s’étonne Maeva.
En général, je suis plus bière ou vin. Les trucs forts, très peu pour moi. Mais les découvertes semblent être le thème de la soirée !
– Je bois à la santé de Matt ! Garçon !
Le barman tourne la tête vers moi, hésitant. Il observe ensuite mes deux amies.
– Vous n’allez pas la laisser prendre la voiture, hein ?
Depuis quand les barmen s’inquiètent-ils de leurs clients ? Depuis quand se donnent-ils le droit de refuser des verres ? Qu’il me serve et basta ! Je ne lui demande pas de se transformer en psy, et encore moins en bonne conscience. Qu’il aille jouer les bons samaritains avec d’autres, si ça le démange !
 
C’est étrange, il y a cinq minutes, je déprimais. Je suis en colère contre le monde entier. Alors c’est comme ça que l’on se sent quand on découvre un truc moche ?
C’est impossible, hein ? Je l’aime tellement…
 
Finalement, je préfère la phase furieuse.
L’alcool n’est décidément pas mon ami. Voilà qu’il me fait tanguer sur mon tabouret. Le bras de Maeva me retient tandis que j’enfouis mon visage dans son cou.
 
– Je promets de le faire payer, ce connard !
J’ai parlé à voix haute ? Tant pis !
Mon esprit est subitement happé par un autre centre d’intérêt. Ce comptoir m’a l’air confortable. Un coussin comme un autre. Je ferais bien une petite sieste.
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J’émerge peu à peu. Un martèlement assourdissant dans la tête, des paupières lourdes que je parviens à ouvrir ; je m’aperçois non sans mal que je ne suis pas chez moi. Une commode, un tableau représentant une branche de cerisier japonais : je suis donc chez Adèle, dans le lit de sa chambre d’amis. Ma soirée d’hier semble dissimulée derrière un voile. Je n’en ai que peu de souvenirs et je ne retrouve pas la présence rassurante de Matt à mes côtés.
Matt. Penser à lui agit comme un électrochoc et me ramène à la réalité avec fracas. Ma respiration se coupe. Le manque d’oxygène accentue le marteau-piqueur dans ma tête. Le brouillard se disperse sous le coup de la déception, aussitôt remplacé par une autre étincelle jusque-là inconnue, celle de la vengeance. La chaleur qui semble en irradier me donne la force de parcourir le fil de ma soirée en quête d’éclaircissements.
Je n’ai aucun souvenir de mon arrivée chez Adèle. Mes deux amies n’ont pas pu me porter seules. Même si je suis plus légère qu’à une époque, il y a des limites. Un cadavre, c’est très compliqué à déplacer, surtout pour deux filles aussi frêles qu’elles.
Ma tête me fait vraiment un mal de chien. Et cette haleine… Si on est capable de porter quelqu’un, on peut lui brosser les dents, non ?
Je crois que je suis encore bourrée. Pourtant, j’ai bu quoi, quatre verres à tout casser. En fait je n’en sais rien. Une vraie connerie, ce whisky ! Je comprends pourquoi c’est le meilleur moyen d’oublier ses problèmes.
 
Bon sang, je ne suis pas rentrée hier soir. Matt va se demander où je suis passée. Il ne faut pas qu’il sache !
 
Je tâtonne sous les oreillers, puis sur la table de chevet, avant de me forcer à scruter autour de moi. Mon téléphone ne se trouve nulle part dans la pièce. Adèle a dû le garder avec elle pour que je dorme. C’est une perle, elle est toujours si attentive au moindre détail !
Elle me connaît tellement bien. Depuis les bancs de l’école, nous ne nous sommes jamais quittées. J’avais déjà une sœur, mais elle l’est devenue au même titre que la vraie. Maeva, elle, nous a rejointes au lycée et a su très vite trouver sa place.
À nous trois, nous formons un vrai melting-pot de caractères. Maeva est la casse-cou. Sanguine, elle part au quart de tour à la moindre contrariété. Adèle est la grande sœur, l’âme qui réfléchit avant d’agir. Et moi, la bonne copine, gentille et sincère, qui déteste le conflit par-dessus tout, accorde sa confiance trop facilement et a en permanence besoin de se sentir protégée.
Ce matin, mon état d’esprit n’est plus tout à fait le même, et si je pouvais faire en sorte d’écraser cette image de fille bienveillante, cela m’arrangerait. À l’heure qu’il est, on ne peut pas dire qu’elle m’ait beaucoup réussi.
 
Je suis difficilement en train de sortir du lit lorsque Adèle pousse la porte.
– Je venais voir si tu étais réveillée, déclare-t-elle en ouvrant en grand.
– Il est quelle heure ?
– Pas loin de midi.
– Merde.
– Depuis quand tu n’as pas dormi ? s’inquiète-t-elle en prenant place sur le lit, tout en me tendant mon téléphone.
Je ne prends pas la peine de lui répondre, pas besoin de lui rabâcher que mon boulot me stresse et que Matt rattrape le temps perdu en ne me laissant pas vraiment dormir, et ce même lorsque je rentre à pas d’heure. Elle sait déjà tout ça. Nous avons passé de nombreuses soirées à l’évoquer.
– Tu as des messages, enchaîne-t-elle avec un regard encourageant.
 
Il va bien falloir que j’affronte la situation. J’acquiesce donc en ouvrant le dernier texto reçu. Son contenu me fait vite déchanter :
**Rachel : Ils ont signé la proposition ! Le patron va être content de moi. J’attends ton coup de fil avant 14 h.**
Je grimace et balance le téléphone sur le lit avant de soupirer. Ce n’est vraiment pas le moment pour lire ce genre de truc. Ma chef commence sérieusement à me taper sur les nerfs. Elle veut se faire mousser auprès du patron ? Qu’elle fasse donc le boulot qu’il faut pour le mériter.
– Rachel ! lâché-je devant l’air interrogatif de mon amie.
– Elle a essayé de t’appeler, répond Adèle en me regardant grogner. Et Matt aussi.
Mon souffle se bloque. Finalement, je ne sais pas si je préfère affronter une boss égocentrique et carriériste ou ma stupidité d’accorder une confiance aveugle à mon petit ami et à ma sœur.
– Je t’avoue que j’ai eu très envie de lui dire d’aller se faire foutre, poursuit-elle. Mais je n’ai pas voulu te gâcher ce plaisir. Je me suis donc contentée de le rassurer. Je lui ai raconté que je m’étais fait larguer et que tu avais accouru sans réfléchir. Il s’inquiétait. Pauvre enfoiré de merde qu’il est !
Elle marque une pause dans sa tirade assassine. C’est rare de l’entendre jurer.
– Il devrait passer te chercher cet après-midi. C’est mignon, tu ne trouves pas ? ironise-t-elle avec mépris.
Je n’ai pas envie de le voir, pas la volonté de l’affronter tout de suite. Qu’est-ce que je vais lui dire ? Je dois le quitter et mettre fin à cette mascarade, j’en ai bien conscience. Mais une toute petite voix – qui ne m’est, en toute franchise, pas entièrement inconnue – me souffle de ne pas le laisser s’en tirer à si bon compte. Et pour cela, hors de question de rompre. Je m’efforce d’éteindre le feu de la revanche qui s’est allumé dans mon esprit. Je ne suis pas ce genre de fille. Le mot « vengeance » ne fait pas partie de mon vocabulaire.
 
– Comment vous m’avez ramenée ? questionné-je pour changer de sujet.
Elle hésite, ce qui ne sent pas bon en général.
– On a appelé Alex. On avait besoin de quelqu’un d’assez fort et disponible au beau milieu de la nuit, ce qui ne court pas les rues !
Mais c’est pas vrai…
– Alexandre ? éructé-je.
La simple évocation de son prénom me procure des nausées. J’espère qu’elles lui ont fait enfiler une combinaison étanche avant qu’il ne me porte. Je n’ai pas envie d’être contaminée par de l’herpès ou toute autre maladie hautement transmissible de serial baiseur.
– Vous êtes cinglées ou quoi ? C’est le meilleur ami de Matt. Il a déjà dû tout balancer, à l’heure qu’il est.
– Calme-toi ! Maeva est une vraie pro pour embobiner les mecs, il ne s’est posé aucune question, me rassure-t-elle maladroitement. Elle lui a expliqué avec des sourires à tomber que tu avais eu un souci au boulot et que tu avais bu trop vite sans t’en rendre compte pour tenter de te changer les idées. Elle lui a aussi précisé que tu ne nous le pardonnerais jamais si on laissait Matt te voir dans cet état. Il a eu l’air de gober. Il nous a promis qu’il ne dirait rien.
Je ricane face à tant de naïveté.
– Vous n’avez toujours pas compris, ce type est un vrai salaud. S’il peut saisir la moindre occasion de faire souffrir quelqu’un, il n’hésite pas.
Elle sait déjà tout ça. Cela fait des années que je lui rabâche.
 
Tout à coup, je suis parfaitement éveillée. Je ne veux rien devoir à Alexandre. Impossible ! Il trouverait forcément un moyen de me le faire payer, de retourner la situation contre moi. À son avantage. Il fait toujours les choses à son avantage.
– Pourquoi tiendrait-il sa langue ? Où est l’intérêt pour lui ? Il ne fait jamais rien sans contrepartie.
Le sourire espiègle qui orne subitement son visage ne me dit rien qui vaille. Je sens l’amoncellement de problèmes à gérer arriver et il me semble que mon quota a atteint son seuil critique !
– Tu connais Maeva… Elle avait très envie de le revoir depuis la dernière fois. Je crois qu’elle lui a proposé une « contrepartie » tout à fait à son goût, si tu vois ce que je veux dire ! Ils sont repartis ensemble après t’avoir déposée.
– Quoi ?
Non, mais elle est vraiment inconsciente, cette fille ! Une fois ça ne lui suffit pas ? Elle ne comprend pas qu’il ne lui apportera rien de plus ?
 
Je me souviens de la dernière fois. Il doit y avoir un an, maintenant. Cela faisait un moment qu’elle avait flashé sur lui – quelle femme ne l’aurait pas fait ? –, mais ce soir-là, après une énième sortie en boîte à le chercher, il lui avait donné satisfaction. Malheureusement leurs attentes n’étaient pas tout à fait les mêmes. Quoi qu’elle ait bien voulu affirmer, ma meilleure amie s’était entichée, quant à lui, il s’amusait, comme à son habitude.
Et même si je savais qu’Alexandre ne lui avait rien promis, le découvrir au bras d’une autre fille à peine vingt-quatre heures plus tard m’avait convaincue qu’il était quelqu’un qui n’en valait pas la peine et qu’il valait mieux fuir. Et ce sentiment n’avait été que renforcé en les voyant s’échanger de petits sachets de poudre blanche en toute discrétion.
 
Cet homme est un poison. Je ne peux pas imaginer que Maeva tente encore de se rapprocher de lui. Elle sait pourtant tout ça. Les exemples de sa perfidie n’ont pas manqué, en cinq ans à le voir côtoyer Matt sans que je puisse comprendre ce qui les réunissait.
Mon état de nervosité me fait momentanément oublier ma tristesse. Alexandre est tordu, sans la moindre morale, pas du tout pour une fille merveilleuse comme Maeva, pour aucune, de toute façon.
– Ne me dis pas que tu ne l’as pas vu la reluquer ? Il voulait remettre ça, c’était évident !
Bien sûr que c’est évident. Qui ne reluquerait pas Maeva ? Elle est loin de ressembler à une planche à pain, elle…
Mon amie me regarde, complice, le sourire jusqu’aux oreilles. Comme si le simple fait de se faire mater par Alexandre le sournois était un ticket gagnant pour le prince charmant assuré. Faut qu’elle arrête ! C’est pas croyable !
Adèle, la si charmante et si raisonnée, est en train de se bidonner, de se vanter, presque, parce que l’une de ses meilleures amies s’est envoyée en l’air avec un mec aussi mauvais qu’immoral. Où va le monde ?
– Et elle est loin de s’en plaindre, ajoute-t-elle avec un clin d’œil évocateur. Ce mec est une vraie bombe !
Ouais. Une vraie bombe doublée d’un hypocrite et d’un manipulateur : le parfait mélange pour un gendre idéal, c’est certain !
 
Où est passée ma tendre et modérée Adèle, celle avec la tête sur les épaules ? Qu’est-ce qu’il a bien pu leur raconter pour les mettre, elle et Maeva, si facilement dans sa poche ? En effet, l’état d’excitation qu’il fait naître chez mes deux meilleures amies – aux cerveaux bien plus remplis que ceux de toutes ses blondasses réunies – n’est pas nouveau. Il remonte à leur rencontre, il y a trois ans de cela. Moins de dix minutes avaient suffi pour qu’elles deviennent toute mièvres et lui sourissent béatement. Des poules face à un coq !
De mon côté, il m’avait fallu un regard, et quelques paroles odieuses de sa part, pour déceler qu’il cachait quelque chose. Puis une soirée pour comprendre que cette chose n’était pas vraiment belle. Est-ce que la beauté suffit pour manipuler les gens ?
Oui, cet homme est à tomber, mais il n’en est pas moins quelqu’un d’abject, surtout avec les femmes. Alexandre a un goût prononcé pour briser leurs espoirs.
Combien de fois s’est-il vanté auprès de Matt d’avoir fait chavirer des femmes dont le cœur était déjà pris ? De les avoir arrachées à leur couple en les piégeant dans ses filets pour mieux les jeter ensuite ? Je ne les compte plus.
Cet homme est attiré par le vice, attiré par tout ce qui représente un nouveau défi. Comme pour assouvir un besoin maladif de prouver qu’il peut avoir ce qu’il souhaite. Il ne pense à personne. Je suis presque certaine qu’il ne pense même pas à son meilleur ami. Son attitude ambiguë avec moi n’en est-elle pas la preuve flagrante ? Je dois représenter un challenge de plus, mais malheureusement pour lui, je ne suis pas de ces pimbêches dégoulinantes devant le bel Alex. Très peu pour moi. Adèle et Maeva sont intelligentes, elles auraient dû se rendre compte qu’il n’est pas ce qu’il semble être.
– Me regarde pas comme ça, dit-elle en fronçant les sourcils. Elle vient de rompre, elle a besoin de passer à autre chose. Et pour ça, rien de tel que de s’envoyer en l’air ! Et arrête de t’inquiéter, elle sait ce qu’elle fait.
– Je maintiens que vous ne le connaissez pas, répété-je bornée.
Alors que moi, oui. Bien plus qu’elles ne peuvent l’imaginer.
– Fais chier, soufflé-je en rabattant un bras sur mes yeux. Comme si je n’avais pas assez de problèmes…
– Laure, il ne lui arrivera rien. Ce n’est pas un psychopathe, quand même. Il ne va pas la découper en morceaux pour les disséminer dans les bois !
Je grogne. L’exemple est un peu extrême, mais pour moi il n’y a aucun doute possible. Ce mec est capable de tout. Et surtout du pire. Maeva n’a rien à faire avec un type pareil, même pour une nuit. Enfin, une deuxième.
 
Je repousse les draps d’un coup de pied et me relève dans un léger étourdissement. L’avantage, quand on a des amies qui font n’importe quoi, c’est qu’elles réussissent à vous faire oublier tout le reste. Que Matt vienne me chercher dans quelques heures ne me fait même plus peur.
– Qu’est-ce que tu comptes faire, avec Matt ?
Pas de doute, cette fille lit dans mes pensées. Plus le temps passe et plus elle anticipe. Je hausse les épaules. D’abord le revoir en face, après on avisera.
– Hier soir… commence-t-elle d’une petite voix. Tu as dit que tu allais le faire payer…
– Ah oui ? Sûrement l’alcool, conclus-je avec un haussement d’épaule.
Ouh la petite voix toujours tapie dans mon esprit alors que je suis parfaitement sobre.
– Tu avais l’air de le penser, contre-t-elle la mine inquiète. Je ne t’ai jamais vue avec un tel regard. Je t’avoue que je ne serais pas contre lui broyer son engin, comme Maeva semble se réjouir à l’idée de le faire, mais je ne t’ai jamais vue avoir de telles pensées. Ça ne te ressemble pas.
Oui, parce que moi, je suis plutôt du genre mère Theresa : à donner aux autres sans penser à recevoir, à être polie en toutes circonstances, à respecter les règles, même les plus infimes, par peur des représailles. Pas du tout du genre à avoir l’esprit revanchard. Pas du tout ! Encore une belle connerie, tiens ! Quand je disais que c’était la matinée.
– Rompts avec lui. Tout simplement.
Oui, ça pourrait être aussi simple que ça… Elle ne sait pas qu’il y a un deuxième facteur.
 
Effectivement, je pourrais très bien lui envoyer un coup de genou bien placé, avant de claquer la porte une fois pour toutes. Il regretterait son acte, mais ma sœur… en quoi rompre avec mon petit ami pourrait faire comprendre à cette garce « qu’on ne fait pas ces choses-là » ?
– Ne tente pas quelque chose de stupide, continue-t-elle en prenant sa voix de maman poule. Tu es une fille bien trop gentille et réfléchie pour ne pas voir que c’est une mauvaise idée.
Bien sûr que c’est une mauvaise idée. Très mauvaise. Et les gentilles filles ne font jamais rien de mauvais. Pas vrai ?
– Et puis… insiste-t-elle. Tu es incapable de faire du mal à quelqu’un.
 
J’acquiesce sans réfléchir. Les yeux déjà perdus dans le vague alors qu’une seule pensée trotte dans ma tête. Peut-être, effectivement, suis-je incapable de faire du mal à quelqu’un.
Ou peut-être pas.
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